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INCENDIE 
à ï ^ a r i s 

• ^ . f f l n » ^ JaV • H ... Ji **t •" 

iin wmm Rnziir de la Uiaiilo 

Plusieurs cernâmes ûe morîs 
O U D E B L E S S É S 

Paris, i mai, 3 b n i r a 30 noir.— Vu épouvantable 
incendie vient de réduire en cendres le Nouveau 

de la Charité, situé rua Jean-Goujon. 
Le feu s'esl déclaré à ( heures. 
Ea cinq minutes l'établissement entiei était en feu. 

En moina d'une heure il était complètement dé-
Innt . 

N.tucllcmonl. on <i>mj>lc, dit-on, 30 MOrll el 19 
blesses. 

L M merta sont étales, & terre, sur le trottoir, en 
face du heu de l'incendie. 

La visite de Mgr Clari 
Paris, •) heures 46, soir. I. inauguration île ce 

Hasarde la Charité avait eu lieu hier. Aujour
d'hui à v heures, le nonce apostolique, Mgr Clari, 
avait visité le bazar. Il était accompagné de Mgr 
Béri-Morosiui cl du premier secrétaire de la noncia
ture. 

U y avait été reçu par M. Henri Heine, préeideut 
de l'œuvre et par le baron de Mackau, président du 
comité, et des membres du comité. 

Mgr Claii avait visité les différents comptoirs du 
basar et félicité le (hunes patronesses de leur dé
vouement et de leur persévérance. 

Au comptoir n l,dont Mme la duchesse d Aleneon 
' • i la présidente, le nonce s'était arrêté longuement, 
i ne [ouïe nombreuse avait salué respectueusement 
Mgr CU -• et à i sortie du Bazar. 

La vis,te s'était terminée vers quatre heures, c'est-
à-dire quelques minutes avant que le terrible sinistre 
se produisit. 

Cadavres carbonisés 
Paris, G heures soir. — Les trente cadavres, qui 

sont étendus sur le trottoir, sont horriblement car-

On réduit le nombre des blessés grièvement à 
trente-cinq nu quarante.ma.s on signale que de nom
breuses personnes manquent à l'appel ; on les croit 
enfouies sous les décombres. En somme, le nombre 
exact des victimes de l'incendie est, quant à présent, 

nenl impossible & évaluer. 

Le feu et la panique 
Paris, 6 heures 10 soir. Le feu a pris au dessus 

du comptoir de la duchesse d't/.es. on ignore com
ment. Le bâtiment, mesurant luu mètres de long sur 

large, était construit en planches. Grâce au 
courant d'air, tout était en flammes en un instant 

A l'intérieur, une bousculade inexprimable s'est 
produite au premier moment De nombreuses per
sonnes ont été renversées et piétinées. I.a panique a 
été affreuse. Nous les décombres fumants, c'est en
core un amoncellement de morts absolument carbo-

el dont la reconnaissance, par les familles.sera 
impossible a faire. 

Terriliant spectacle 
l'rcs de i ;n blessés ont été transportés 

à l'Hôtel du Palais,cours I.a Heine; un grand nombre 
d'autres victimes, tics grièvement brûlées, ont été 
également transportées à l'hôpital Beaujon et au 
Palais de l'Industrie. 

\ u dehors, la foule, maintenue par les agents, 
sous ht direction de M Noriot,commissaire de police, 
•asiate à ce terriliant spectacle, tandis que de coura
geux sauveteurs se jettent à travers les llammes, 
cherchant a lutter contre la catastrophe. Citons 
notamment le baron Reillc. 

Le feu mis par un bec de gaz 
G h. 30. — On a recouvert les cadavres alignés sur 

le trottoir, et qui n'avaient plus forme humaine, avec 
des bêches. 

Au fond du terrain, sous une cabane, on voit les 
corps de deux gardes de Paris complètement carbo
nise.-. I n peu plus loin, on aperçoit le crâne d'une 
femme, et c'est partout le même spectacle épouvan
table. 

Les prévisions les plus navrantes sont formulées. 
On dit maintenant, mais il faut espérer que cette 
rumeur est très exagérée, que cent personnes ont 
été presque toutes étoufïées et brûlées le long de la 
cloison en planches qui les séparaient de la rue . 

Le spectacle est terrifiant. 
La principale version des personnes, qui, après 

cire parvenues à se sauver, étaient revenues sur le 
lieu du sinistre, était que le feu avait été mis par 
un bec de gaz. 

L'aïïolement de près de deux mille 
personnes 

Paris, 6 h. lô. — Au dire d'un gardien do la paix, 
qui était de faction au poste du basar, près do 1500 
à IS00 personnes se trouvaient réunies dans le bazar 
au moment où le feu y a éclaté. 

C'était un allolement général, le bazar offrait ceci 
de particulier, celle année, que les boutiques, les 
comptoirs étaient aménages dans un pittoresque décor, 
épaves de l'exposition, du théâtre et de la mtaique, 
dans un cadre moyenâgeux, qui contrastrait avec 
les élégantes toilettes. Habits noirs, vendeuses, mem
bres du comité et acheteurs, s'agitaient lorsque le 
cri : au feu ! retentit lugubre et terrible, jetant l'ef
froi dans la foule qui se pressait dans le hall. 

Tout le monde voulut en sortir en même temps, 
les portes se trouvèrent bientôt complètement 
obstruées et le fléau, qui se propageait avec, une 
rapidité effrayante, atteignit, en quelques minutes, 
tous les comptoirs, embrasant ies vêtements des 
assistants. 

Tableau d'inexprimable horreur 
Paris, " heures.— Après lcsdélails hâtifs que nous 

vous avons envoyés rapidement, voici l'impression 
terrible que nous avons personnellement rapportée 
du lieu du sinistre 

Sur un terrain vague, situé en face du numéro 20 
de la rue Jean-Goujon, on n'apereoil d'abord que 
quelques poteaux noircis par les (lamines Nous tra
versons, à grand'peine, les rangs pressés des agents, 
des prêtres qui aident au sauvetage, des personna
lités civiles et militaires que la nouvelle du sinistre a 
attirées. 

Soudain, le terrain même de la catastrophe s'offre 
à nos j e u x . Quel horrible el inoubliable spectacle : 
Parmi les débris calcinés, les dénombres amoncelés, 
on voit, ça et là, émerger des corps noirâtres sangui
nolents, ' a u crâne défoncé. Près de chaque porto 
d'entrée, où les malheureuses victimes se sont préci
pitées dans leur affolement, c'est un véritable mon
ticule de squelettes déchiquetés. 

En quelques endroits, sur les os noircis, apparais
sent encore des lambeaux d'étoffes, des vestiges de 
la toilette, que portaient les femmes brûlées vives. 

L'horreur de ce tableau est inexprimable. 
MM. Hanotaux, l'amiral Besnaro, Henry Bcucber, 

qui sont présents, ne peuvent dissimuler leur émo
tion; ils ne cessent de répéter : c'est affreux 1 c'est 
atl'rcux '. 

A chaque instant arrivent des voitures d'ambu
lance. Les agents de police et les pompiers ramas
sent, dans les cendres encore fumantes, les débris 
de pauvres corps informes et méconnaissables; ils 
les placent dans des draps, et les funèbres convois 
s'acheminent vers le Patois de l'industrie où 
l'on cherche à procéder à la reconnaissance des 
victimes. 

Mais, hélas ! il faudrait plusieurs jours pour con
naître le chiffre des personnes, et l'état des cadavres 
est tel que la plupart des familles des victimes n'au
ront pas la suprême consolation de reconnaître les 
restes de ceux qu'ils ont perdus. C'est une réédition 
des faits qui suivirent le catastrophe de l'Opéra co
mique. 

« Charnier humain » 
: h. *0, - Autour de ce terrain d'épouvante qui, 

pour nous servir d'un mot atl'rcux mais exprimant 
bien ce que nous avons vu, est un véritable char
nier humain, se pressent pâles et terrifiés un grand 
nombre de fonctionnaires : M. Lépiue, préfet de poli
ce, plusieurs députés dont la plupart appartiennent à 
la droite. MM. do Mun, Raullier, Henry Cochin, Ber
ger, Klourcns. Trouillot, c!c, 

Bientôt arrive M. Rambaud, ministre de l'instruc
tion publique, qui reste muet d'horreur, et regarde 
longtemps ce tragique spectacle. 

Plus loin, autour des barrages è'.ablis par les 

agents, rue HayarJ, avenue Montaigne, il y a une 
foule énorme qui, elle aussi, exprime l'émotion 
qu'elle éprouve. On s'interroge, on se raconte les 
détails de l'épouvantable tuerie. 

Puis, cà ot là, des hommes, des femmes au visage 
pâli, aux yeux rougis par les larmes, cherchent a 
savoir les noms des victimes.Ils avaient des parents, 
des amis, parmi les ÎSUO personnes qui se trouvaient 
dans l'assistance de cette fête qui s'est si tristement 
terminée. (Jue sont ils devenus? On ne sait pas] 
L'aïïolement est général, t u e personne, qui habité 
rue .Ican-Goujon, on face même du lieu de la catas
trophe, nous dit: •• <>h : Monsieur, ça a flambé com
me une botte de paille! >. (sic). « Nous avons, tout 
d'un coup, entendu des cris épouvantables, puis nu 
jet de llammes. Tout a été dévoré en IS minutes. Les 
hommes, les femmes, poussant des hurlements, 
fuyaient à toutes jambes. • 

Scènes déchirantes 
Paris, 1 mai, S h. l ' \ — Au Palais de l'Industrie, 

où la foule des parents ot des amis s'entasse aux 
portes, suppliante, affolée et se précipite, maigre 
toutes les consignes, une soixantaine de cadavres, 
transportés jusqu'ici dans quatorze fourgons, sont 
exposés dans un hangar, à peine éclairé par quelques 
bougies. 

Parents, amis, émus, en larmes, recherchent, au 
milieu de ces débris méconnaissables, un signe, une 
b a g û c , u n b i jou q u e l c o n q u e q u i a i d e u l es r e c o n 
n a î t r e . 

Des scènes déchirantes se produisent ; à chaque 
instant, les voitures des ambulances apportent des 
débris humains; à sept heures, on estime le nombre 
des morts à 150 et celui des blessés à une cinquan
taine. 

Sur le théâtre de l'incendie, les soldats, munis de 
torches, poursuivent leurs recherches, lin cordon de 
troupes éloigne la foule du théâtre de l'incendie. 

Le commanda ni Serpette, de la maison du Prési
dent de la République, porte des nouvelles â l'Elyscei 

Le commandant Humbcrt se lient en permanence 
sur les lieux. 

Le juge d'instruction Bertulus procède à l'inslruc 
lion préparatoire. 

Li première liste des personnes mortes 
Paris, i mai, s h . M soir. — Voici la première 

liste des personnes mortes el officiellement recon
nues : 

Baronne de Kervcldc Saint-Martin. <7, avenue 
Iloche ; vicomtesse Marie de Bonncvalle, -~.n, rue 
Las-Case ; Mme Giiioux de Ferment, supérieure 
d ! l'orphelinat de Raincy ; Mlle de Mandai de Gras-
cev, 10, rue Creuze; comtesse de Saint-Perricr, '.', 
rue d'Aguesseau; Mlle Henriette Dhinnestal, 60, r t è 
rue de \ a r e n n e s ; Mme Jeanne Hausamawn, 13, rue 
de Prony. 

Parmi les autres qui auraient clé reconnues, mais 
non encore ofl'cielletnent, Mme la baronne de 
St-Didier, et Mme Roland Gossclin. 

M""' de Mun[serait parmi les victimes 
Parmi les blessées on cite M' Wîlson, la du

chesse d'Usés (cheveux brûlés;, Mlle de Laboulay, 
Mme în comtesse de Savigny. 

On cite également, parmi les disparues, mais ces 
bruits demandent confirmation, Mme de Mun, Mlle 
de Chevilly, et la baronne de Carillon la Tour. 

.Récit d'un témoin occulaire 
Paris, S heures 50. — Voici les renseignements 

fournis par la Supérieure des Petites-Sœurs de l'As
somption qui, avec les religieuses de cet ordre, à 
coopéré au sauvetage des v is i teurs : 

I ne foule énorme, en majorité composée de da
mes, avait assiégé nos comptoirs. 

A 1 heures un quart, un emplojé du cinématogra
phe se précipite vers le baron de Mackau et lui dit, 
à voix basse, que le feu venait de se déclarer. 

•• Ne criez pas, lui répondit M. de Mackau, je me 
charge de prévenir ces daines. •• 

Mais il était trop lard : le bruit que le feu venait 
de prendre s'était déjà répandu dans tout le Basar,ot 
les personnes présentes se précipitaient vers l'unique 
issue Ce fut une panique indescriptible. 

A la vue des llammes, qui trouvaient un aliment 
facile dans les accessoires de la mise en scène et de 

Le côté droit du bazar était le plus encombré: c'est, ! cellcment des corps était énorme. Celait un gresil-
en cftet, là que se trouvaient les comptoirs- tenus par | lement de chair humaine, une odeur de graisse qui 
la duchesse de Vendôme, la comtesse GrelVulhe et la i prenait à la gorge 
duchesse de La Rochefoucauld. A travers la fumée, nous apercevions un entas-

Les personnes qui se trouvaient de ce coté ne sèment de cadavres horriblement défigurés qui bru-
purent essayer de gagner la porte. 

Les dames de comptoirs, surprises par les progrès 
rapides de l'incendie, ne purent, pour la plupart, 
s'échapper assez rapidement, et leurs vêtements, 
léchés par les llammes, prirent feu, les brûlant griè
vement. 

Les membres du comité essayèrent, mais en vain, 
de conseiller le calme pour éviter un plus grand 
malheur. Mais toutes peines furent inutiles. 

Les flammes séparaient les visiteurs de la porte, 
dans le côté droit du Bazar; les personnes présentes 
se précipitèrent du côté opposé, mais elles se heur
tèrent contre un mur en pierre de taille, et, perdant 
la tete, le plus grand nombre d'entre elles n'essayè
rent même pas de se sauver. 

D'autres personnes ouvrirent un étroit passage 
dans la paroi en planches du bazar qui donne sur 
Un terrain vague, et, aidées par nous, elles essayè
rent, pour se sauver, do desceller les barreaux d'une 
étroite meurtrière qui donne dans l'ofliec de l'hôtel 
du Parc. 

Trois barreaux furent arrachés, et, par l'ouvertu
re, une cinquantaine de personnes parvinrent à se 
sauver. 

En moins do-vingt minutes, lo Bazard de laCharilé. 
tout à l'heure encore si brillants d'éclat, n'était 
qu'un immense brasier, où gémissaient de nombreu
ses victimes. Toutes les constructions du Basar 
étaient brûlées. 

A la Préfecture de police 
Voici la communication faite par la Préfecture de 

police : 
« Paris, i maL^Qh. - L a nouvelle du sinistre a 

été communiquée, à la Préfecture de police, exacte
ment à l heures 48. Immédiatement, M. Lépiue, sui
vant de très près -le major dos pompiers — le colonel 
Parigault est en ce moment absent de Paris —- s'est 
rendu sur les lieux de la catastrophe, où l'avaient 
précédé MM. Touny, chef de la police municipale,et 
Mouquin, commissaire divisionnaire. M. Schara-
meck, chef du cabinet du préfet de police, s'est éga
lement rendu rue Jean Goujon. 

• Tout le haut personnel de la Préfecture de po
lice, rassemblé au cabinet du préfet, attendait fié
vreusement les nouvelles qui venaient delO minutes 
en îo minutes. 

•• Les dépêches, d'abord contradictoires, annon
çaient bientôt que vingt cadavres presque carbo
nisés avaient été découverts et que le nombre des 
morts présumé s'élevait, d'après l'évaluation du 
commissaire de police, à plus de 50. 

•• Il est hors de doute que ce chiffre des morts esl 
très au-dessous de la réalité. 

» Comme ou l'a vu plus haut, les causes du sinistre 
sont inconnues. A l'heure actuelle, l'enquête, com
mencée au milieu du désordre, porte sur l'identité 
des victimes dont aucune n'a encore pu être recon
nue. 

•• Iî'.en que beaucoup de nous aient déjà été pro
noncés, on n'a encore aucune certitude. C'est seule
ment dans la soirée, fort tard probablement, que, 
après avoir compté les cadavres, on pourra les re
connaître, non pas aux p a p e r s trouvés sur eux, 
mais d'après les places occupées par les vendeuses 
et les lambeaux d'étoffes épargnées par les llammes. 

•• Tout un service d'ambulances urbaines a été 
organisé pour enlever les corps des victimes de la 
catastrophe, et porter les blessés dans les hôpi
taux. 

- l u e soixantaine de blessés ont déjà été trans
portés à Beaujon.» 

La rapidité de 1Î catastrophe 
Horreurs ! 

Paris, 9 h. 15, soir.— Tous les habitants de la rue 
Jean-Goujon qui ont été témoins do lu catastrophe 
sont unanimes à déclarer qu'elle s'est produite avec 
une terrifiante rapidité. 

•• En linéiques minutes, nous dit un voisin, tout 
était en llammes. Ce fut une immense lueur qui dura 

laient encore. 11 y avait, par endroits, une hauteur 
de deux à trois mètres de corps accumulés. Quelle 
horreur ! » 

A la recherche des cadavres 
y heures -15. — Lue personne qui avait assisté au 

sauvetage nous dit : 
» Nous étions là quand le déblaiement a commen

cé. Jamais nous n'oublierons ce que nous avons vu . 
Les pompiers et les agents ramassaient des têtes, des 
bras, des jambes, des thorax, des paquets de chairs 
noirâtres, 'pleins de sang coagulé. Les corps étaient 
entassés les uns sur les autres, horriblement confon
dus. Tout cela formait une masse hideuse qui avait à 
peins apparence humaine. Les crânes décharnés gri
maçaient ça. et là ; des squelettes entiers sans têtes 
avaient les membres horriblement contractés. 

•• A la première nouvelle du sinistre, huit pompes 
a vapeur arrivent sur les lieux; mais déjà fout était 
fini. On s'esl borné à noyer les décombres fumants. 

•• La soudaineté de celle catastrophe a été vraiment 
épouvantable ; la mort s'est abattue comme une 
troodbe sur celte foule heureuse de s'amuser en fai
sant lo bien." 

D'après un grand nombre de témoins l'incendie a 
d u r e e x a c t e m e n t t re i / .e i n i m i t é s . 

La plupart des cadavres oui été retrouvés le long 
des cloisons en planches qui se trouvaient aux deux 
extrémités du Hall. Il est à supposer que, sur ces 
points, l'atlluence des personnes qui cherchaient à se 
sauver a été effroyable et que la poussée a été cause 
de l'obstruction des issues. La plupart des victimes 
ont par conséquent dû périr étouffées et asphyxiées 
avant d'être atteintes par les llammes. 

Vu fond du hall, on a trouvé également un amon
cellement de corps carbonisés. Ceux-là sont deux 
personnes qui, voyant les portes inabordable-, e 
sont rejetées d'un autre côté et ont essayé de fuir 
par derrière. Ces malheureux on été brûlés vifs si 
l'on en juge par l'inspection des corps qui sont plus 
profondément carbonisés que les autres. 

En somme, ça été une effrayable fournaise, s'il 
faut en croire plusieurs personnes, les secours se
raient arrivés tardivement ; bien qu'on ait tait jouer 
de nombreux avertisseurs d'incendie, il se sérail 
écoulé plus d'un quart d'heure avant la venue d'une 
pompe à liras qui précédait les pompes à vapeur. 

LE BAZAR DE LA CHARITÉ 
Paris, 1 mai, ".th. lo soir. — Voici la lisl 

principales œuvres, avec les noms de leur.-- prési
dentes : 

Société de secours aux blessés militaires; prési
dente, Mme la générale Février. 

Noviciats dominicains; présidente, duchesse d'A
leneon. 

Œuvre des patronages des apprenties e1 eunes 
ouvrière.-.-; présidente, baronne de LadoucettC 

Œuvre de Saint-Michel (Propagation des bons 
livres), présidente, duchesse d'Usés. 

Office central des institutions charitables, et oeu
vres de travail pour soulager l'humanité, pr< sidente, 
marquise Costa de Beauregard. 

Petits hôpitaux provisoires: petit hôpital Suint-
Michel; présidente, duchesse de Vendôme. 

Société philanthropique: présidente, comtesse de 
GrelVulhe. 

Les dames présidentes des différentes œuvres re
présentées devaient, selon la coutume, occuper le 

la décoration, l'affolement devient intense. On se I dix minutes à peine.En même temps que nous vimes 
jette vers la porte de sortie, se bousculant,s'écrasant ; les llammes, nous entendîmes des cris désespér— 
el poussant des hurlements d'effroi. 

Cependant, le feu que les premiers et insuffisants 
fecours avaient été impuissants à éteindre, se propa
geait rapidement el gagnait déjà les comptoirs voi
sins du cinématographe. 

Le public alors perdit complètement la tète. Les 
personnes, placées le plus près de la porte de sortie. 

I ne immense clameur d'angoisse, des appels déchi
rants qui me resteront toujours dans les oreilles sic , 
puis une foule hurlante de terreur se précipita dans 
la ruo. Des hommes, de i femmes, des enfants,affolés, 
hagards, éperdus, couraient dans toutes les direc
tions. 

• Aussitôt que nous nous rendîmes compte de ce 
des vieti ou qui se trouvaient dans le côté gauche du bazar, se qui se passait, nous courûmes au SCTOUI — 

précipitèrent pour sortir. Un écrasement épouvanta mes et, comme celles-ci s'étouffaient dans l'étroite 
blc se produisit ; les cris des femmes et des enfants porte desor t i e , nous limes sauter quelques plan-hle se produisit ; les cris des femmes et des enfants ' porte 
s'élevèrent déchirants, pendant que les plus faibles iche 
étaient foulés aux pieds. Mais déjà il était trop tard. 

quelques pli 

.Vus portes l'amoii-

U est à noter qu'aujourd'hui, second jour',eï» dehors 
s représentants do la haute bourgeoisie, 1 auluenec 
mptait les plus grands noms de Paristocratie. 
Dans lo premier désarroi de cette catastrophe, on 
e même—mais ce n'est qu'unbruil que nou;. enre-

gistrons - comme se t io ivant parmi, les victimes 
Mme de Caryon-la Tour et une tille de M. lo 
de Rothchild. 

Mais nous n'insistons pas] sur c3 point, cai ces 
renseignements ne sont pas contrôles et en. 
dans l'affolement du premier moment. 

L'émotion dans Paris 
Entre cinq et six heures, moment où les boule

vards, que le beau temps commence ;i 
agréables aux Parisiens, sont encombrés do i r 
neurs, la nouvelle se répand comme une traîné 
poudre qu'un incendie épouvantable vient de dévo
rer, en quelques instants, lo Bazar de la Charité, a 
l'instant même où l'affluence y était le plus considé
rable. 

L'émotion causée par cette nouvelle est u autant 
plus poignante que l'on sait que l 'œuvre du Bazar 
réunft tous les grands noms de France; ; 
que le nombre des victimes, des dames surtout ainsi 
brûlées vives, est considérable. Des chiffres fantasti
ques courent de bouche en bouche el c'est une stupeur 
indicible. 

Au faubourg Saint-Germain 
Tout le fauhouri Saint-Germain, toute la par 

d e Sainle-C.lolhil i le c iuxque l i es a p p a r t i e n n e n t le j i i -
grand nombre des dames patronesses du Bazar oe la 
charité étaient ce soir dans la consternation. 

Sur le pas des portes, devant les hôtels, le person
nel des domestiques attend anxieux, l'heure passée, 
le retour des maîtres et ceux des habitants des v i e l 
les demeures restés chez eux, ceux dont des parents, 
des amis, sont supp «es se trouver sur les lieux de 
la catastrophe, "se précipitent afl i aux 
nouvelles qui tardent à venir. 

L'émotion va grandissant, tandis que l'heure . 
jusqu'au moment tardif où quelques-uns de ceux qui 
ont échappe au désastre rentrent lésolés poui 
sortir aussitôt. 

Ces allées et venues de gens consternés, afl 
piles, parmi les domestiques atl 
faubourg, ordinairement si calme, un air - : :o-

Enfln quelque - voitures ranw nent. chez eux, ce ix 
qu) n'ont été que légèrement blessés et alors ! ! mou
vement s'accentue des amis qui viennent aux 

. Mais lo nombre est considérable de ceux 
qui on a rôp indu aux visiteurs : « Monsieur ou Ma
dame - ou bien - Monsieur el Madame ne sont pas 
encore rentrés », et le trouble s'accentue, l'attole- . 
ment s'ao 

Dans les grands cercles 
1 -l e 

A l'heure 
répand dans la ville, l 'heure du dîner, en effet, 
prochaine. Les salons commencent par 
il n'est personne qui ne compte, parmi : : : 
leurs ou les visiteurs du malheureux bazar, d 
reuts, des anus. L - cal • miqucs 
encombrées sans lésultat. ^ 

I es plus pressés, les plus inquiets se 
aux nouvelles, et c'est une course folle de pères, do 
maris, de frères, d'amis, tenaillés par la crainte dou
loureuse de quelque catastrophe persoun 
grande calastn foule dans la rue g 
su point de relayer ai lan l'incendie •... 
rablc de l'Opéra comique. 

\ u .Iockev-C.ub.au Cercle de i l mon, a i A . 
divers comptoirs, durant la première semaine, et n e M a n s le tout Paris"fris toc: 
devaient être remplacées, dans ces charitables loue-! lour sont nideseriptibles et ^ l o t u e l ^ , 
lions, que les semaines suivantes. 

Hier, jour d'ouverture, les recettes du Bazar 
avaient atteint le chiffre de 45.000 fr. 

Le Bazar de la Charité, qui s'ouvrait chaque année 
à pareille époque, occupait celle année, pour la pre
mière fois, un terrain situé au n° t5 do la rue Jean-
Goujon, qui avait été mis à la disposition du comité 
d'organisation par M. Miche! Heine. 

Les constructions, très légères, en bois de sapin 
verni, occupaient une longueur de su métrés envi
ron, sur 20 mètres de large. 

Derrière l'installation du bazar, s'étend une bande 
de terrain inoccupé d'une largeur de ;!ô mètres en
viron. 

Le Bazar représentait une vieille rue de Paris re 
constituée avec ses maisonnettes à balcon moyen-
âge, et ses échopes à auvents. Dans ce décor avaient 
i ie reconstituées les auberges aux noms historiques: 
« Le Lion d'..r -, r .. Kcu d'argent •-. le •• Pays Can-
plan », la •• Truie qui file • et la •• Tour de Ncsles »•. 

Une seule issue, de quatre à cinq mètres de large, 
avait été ménagée au milieu du Bazar, sur la rue 
Jean-Goujon, qui se trouvait ainsi partagée en deux 
parties ei, sur ce point, des récriminations ont été 
formulées contre les organisateurs. 

augmentent le chagrin de I 

I I S M O R T S 
Paris, 10 heure- là sou-. — La i s 

davres continue. On compte a 
et ce n'est pas tout, croit-on. La consternai 
mente encore, s; c'est possible. 

Berniè res Nouvel les 
LES MORTS ET LES BLESSÉS 

L e s s a u v e t a g e s 
Paris t mai — i la première aouvelle do : 

des prêtres et des Krort d i charité de l'Uôpilal du !• r-
pi'luel secour-, qui e-l silnt pré-du hall u 
(ail preuve don admirable coorage. Elles ont es 
lu mur Je leur eu aioauaulé p lat arriver, plus vite, au 
secours - I- - s- ars de l'As-'eaielioa -e:t 
transformé leur établissement en s '••••• an 

~ Les Pères Je I Assomption, qui se trouvent dan* le 
vo sinap . - [n'aies. 

0a cite aussi la bette conduite de deux agents un tu 
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ttpar FIL SPECIAL) 

CATASTROPHE 
Bazar de^ la Charité 

LES MORTS 
Paris, S mai. — Noua vous avons envoyé, cette nuit, 

i liste des morts reconnus: voici quelques détails 
mouvant* sur la découverte de plusieurs d'entre eux : 

S c t ' i i e s i l é o l i i r i i u t c -
Mllo de Mandat-tjrancey, 19 ans. Depuis deux heures. 

nlle vendait avec .sucres pour les pauvres, et, parmi les 
Cadavre* du palais de rindusrlie, uu jeune homme, bon 
frère, la cherche. 

Déjà, deux fois il a fait le tour d9 la lugubre, salle, 
quand, à la lueur d'uno torche, li voit briller un bijou, 
une bague qu'il lui a donner. 

11 la regarde, il ne la reconnaît pas. Il doit se trom
per. Il y a lant de basues qui se ressemblent ! 

U examine mieux. Il ne peu» pas douter. Le corps est 
sur uue planche que son pied fait jouer. Le baleneement 
dégage un des bras de la jentte lille, auquel est enreulé 
un bijou qu'il reconnaît également... 

Il crie et pleure et nous nou3 retirons devant une dou
leur inexprimable. 

l a vicomtesse de Malézieux. Une des vendeuses les 
plus aimées, tenant le comptoir le plus achalandé. 

ouand la vicomtesse Christian de Malézieux patronnait 
une icuvre, on était sûr du succès. 

Hier, à cinq heures, on se demandait si elle n'avait 
pas été sanvée par un voisin ou portée, blessée seule
ment, dans quelque hiipilal. 

Sou corps n'était visiblement point parmi les ca
davres. 

A dix heures seulement, des bijoux el un trousseau 
de clefs l'ont fait reconnailrc... 

Mlles d'tllnnisdal. Elle* étaient les deux tilles du comte 
et de la comtesse Henri d'ilinuisdal, née de Délhune-
Sully. 

Kien de plus douloureux que la scène qui s'est passée 
au palais de l'Industrie, quand le comte d llinmsdal, 
dont les deux lilles se trouvaient à la vente, et dont il 
était sans nouvelles est venu voir si elles n'étaient 
point parmi les morts. 

Il va do rangée eu rangée. 
Tout i coup, arrivé au milieu de la première ran

gée do gauche, il pousse un cri horrible. 
Pareille douleur ne peut pas se rendre. 
Lt pourtant il hésite a croire. H ne veut pas croire. 

I Le doute pourtant lui est interdit. L'est b:en l'ain e de 
ses lilles, âgée de vingt-trois ans, qui est là. Il appe le 

! la femme de chambre et le valet de pied qui cnerclont 
de leur côté il se procure un drap.il en recouvre le corps 
de sa lille adorée.le leur confie et va plus loin, chercher 
encore. H a un autre corps à trouver !... 

I Lue religieuse est morte a genoux : sa cornette n'est 
I pas entière brûlée; les mains, qui semblaient jointes, 
! sont carboiiisées, un chapelet à été trouvé 4 son bras. 

lieux religieuses viennent la reconnaître; c'est la snur 
! thnoux, supérieure des religieuses de Saint Vincent Je-
; l'aul. 

On a aussitôt fait demander un fourgon i l'adaiinis- • 
Iration des Pompes funèbres. La voiluru est arrivée à 

! dix heures. Le cadavre a été mis dans une bière cl le • 
i fourgon a emporté au pas de ses deux chevaux le» res-
I les de la victime à la Crèche Sainte-Madeleine, école ! 

libre dirigée, 11, rue de la Viile-L'Kvéque, par hs»Soeurs : 
! de I ordre de Saint Vincent-de l'aul. 
j 1) rtièrn le fourgon marchaient deux Saur*, tout en j 
! larmes: sur tout le parcours, des passauts se déooa- ! 

vraient respectueusement, cl, place de la Concorde, un 
véritable cortège ému et recueilli s'était formé çuaud -
on est arrivé à destination, c'est en présence de plus de ; 
cinq cents personnes que la bière a été descendue de la 
funèbre voiture. 

La baronne de Saint-Didier, la dévouée présidente de 
l'Œuvre des Saints-Ange». 

Mme la baroune de Saint-Didier s'était fait installer, 
dans le coiuploir qu'elle tenait au Hazar de la Cliariiu, 
uu grand fauteuil capitonné comme ou en voit sur les 
plages de bain* de mer. 

Klle y était assise au milieu des dames, vendeuses de i 
sou oeuvre, accueillant avec sou esprit el sa bonne 
humeur habituels les acheteurs, lorsque la panique se 
produisit dans le liizar. Les dames vendeuses qui l'a»- ' 
sislaienl voulurent l'entraîner daus leur fuite, la tirant j 
par les bras et l'exhortant, mois la malheureuse, que 
son grand âge empêchait d'avancer facilement, se roi-
dissait contre l'aspbyxie et tombait bientôt pour ne plus 
se relever. 

C h e z M m e l a d u c h e N s e i l l / e s 
Paris, 5 mai. — Mme la duchesse d'Uzes, qui était 

dame vendeuse à l'assemblée d'hier, a bien voulu cous 
recevoir. 

Comme nous lui exprimions combien nous étions heu 
reux de la voir sortir saine et sauve de ce grave dan
ger : 

— le suis néanmoins dans une mortelle inquiétude, 
DOU3 dit-elle; ma belle sieur, la comtesse d'Ilunolslem, 
n'a pas été retrouvée. Je craius qu'un horrible malheur 
ne lui soit arrivé. M'en apportez-vous des nouvelles ? 

Mais nous étions obligés d'avouer que rien do précis 
daus nos renseignements no nous permettait de détruire 
ses appréhensions. 

D'une voix légèrement voilée et qui ;rahissait plui 
encora de tristesse que d'effroi, Mme la duchesse d'b'zès 
nous a raconté comment elle ast sortie de l'épouvantable 
fournaise : 

— La première lueur du sinistre est partie à un.e très 
petite distance de la placé que j'occupais. J'en fus comme 
éblouie instantanément, tellement la flamme avait pris 
unecour.e vertigineuse. Je ne saurais mieux rendre 
mon iaipressiou qu'en comparant ce jet de feu à une 
traînée de feu d'arlilice à l'éclatement d'une fusée. 

» De l'endroit oh js me trouvais je ne pouvais souger 
i gagner la porte de sortie ; il y avait à côté de moi nue 

petite porte donnant sur le terrain vague, derrière les 
constructions du llazar de la Clianlé. C'est par là que 
je me suis dirigée et me Ironvai ainù en plein a<r, 
encore enfermée toulefois dans les clôtures. 

» J'avais passé pour ainsi dire sous une voûte de 
flammes et ja sentais sur moi les eflhives de cette four
naise, la tète en feu. 

• La iltmnie est venu m'effleorer et a légèremen i 
brûlé quelques mèches de cheveux à ma tempe gauche, j 

» L'incendii gagnait cependant : j'entendais crépiter 
les llammes et des appels désespérés et d'alïraux hurle i 
menls. C'était à frémir ! 

» Heureusement, une porte s'est trouvée ouverte, qui I 
devait être fermée, condamnée : une porte dans la palis- I 
sads en planches ; c'est par là que je pus sortir. 

» l ne p a u v r e ouv r i è r e , affolée par le dan : e r , ne 
voyant plus devant elle, se lamentait, demandait du 
secours. Je. la pris par la main et l'entraînai avec moi \ 
par celle issue pour ainsi dire miraculeuse. 

» J'accourus chez moi et, toute bouleversée, interrogeai 
ma concierge : Mes enfants, où sont mes enfants t 

> On crtU que je demandais des nouvelles des bébés.- i 
Mais non ! J;Î parle de mes lilles, la duchesse de llrissac. 
la duchesse de Lnynes. 
,» On me rassura enlin. Mes lilles étaient sorties et 

n étaient pas allées est après midi an bazar do la Cha
rité. 

» Celle incertitude mortelle n'avait duré que quelques 
minutes, uu s:ècle ! » 

LA CAUSE DU SINISTRE 
Pans. ."I mai. — M. .Nirmaudin, le propriétaire du ci

nématographe, nous u fait les déclarations suivantes : 
— Je ne connais, des faits Malheureux que tout le 

monde déplore, qae ce que m'a appris mon représentant, 
M. lîîllac, chargé de diriger l'appareil installé dans 
le bazar do la charité de la rue Jean tioujou. 

M. Iljliac est venu chez mm ce IO r el m'a fait le récit 
suivant : « Je no saurais, in'a-t-il dit. préciser au juste 
les cause» de l'accident, mais autant qua j'ai pu m'en 
rendre compte, il esl dû à une explosion qai s'est pro
duite dans la lampe du cinématographe. A un moment, 
en effet, la lampe s'est brusquement éteinle, puis s'est 
rallumée aussitôt en faisaut .jaillir autour d'elle une 
gerbe da flammes qui ont dû coaimuniquer le feu aux 
draperies environnantes. 

» Dès que j'ai pu me rendre compte du danger, je me 
suis efforcé d'y porter remède, nou pas en essayant d'é
teindre l'incendie, ce qui était impossible, mats en hâ
tant l'évacuation de la salle du cinématographe. Je 
démolis aussitôt lo tourniquet qui obstruait l'eulrée, et 
j'aidai les daines qui se bousculaient éperdues à gagner 
la sortie. >: 

Tel esl, poursuit M. Normatidiii. le récit lidcle qui m'a 
éle fait par M. bellac. Il Ml-arrivé chez moi comme uu 
fou, à demi malade et blessé. C'est cependant uu homme 
de sang-froid, très vigoureux et très énergique, qui a 
passé plusieurs années à l'école des moniteurs de Join 
ville, il est navré autant et plus que tout le monde. 

— Aviez vous, demandons nous à M. Norman lin, l'au
torisation nécessaire de la préfecture de police? 

— Cette formalité, nous répond-il, ne me regarde pas; 
elle incombe entièrement aux organisateurs du bazar de 
charité dont M. de Mackau est lo président. Je ue fais 
que louer mes appareils et j'ajoute, d'ailleurs, que lors
qu'il s'agit de fêtes de charité, je consens des prix spé 
ciaux et beaucoup moins onéreux. 

Je ne préfove pas autre choie que mes frais. A chaque 

instant, ou me demande des appareils pour des repri 
tentation», pour des fêle», ce sont toujours les organisa 
tours des unes et des autres qui se chargent dos démar
che» nécessaires pour obtenir l'autorisation de la préiec-

leir; m'en occupa jamais. 

I il c o n s e i l «le-» m i n i s t r e s 
c x l r s t o r d i i i a ' r e 

Pari-., S mai. — In conseil des minUtresextraordi
naire aura lie'.., ce soir, à dix heure», au sujet de la ca
tastrophe du Uazir de U Charité. , . . , , 

Lue dépêche de Pau annonce que M. Louis Ktrthoa, 
ministre de l'intérieur, a quille cette ville à six heures, 
rentrant à Par:-. , • 

U. Oartan, garde de» sceaux faisant pai 
fonctions de ministre de l'Intérieur, esl r n 
à paris. Après une visite au palf.is de l'Industrie, M. D*r-
i.ui s'est r u lu au ministère de l'Intérieur, li s'est cuire- , 
Lena longuement ave: M. Sincère, directeur du person
nel et du cabinet. , .. i 

Par ordre do Ministire de l'Intérieur 1rs quatre tb a-
tres lubventirroBés : ûpi ra, Opéri 
française ciodéon feront relâche ce -

I.a e o n i l e e t la comtesse* "«iimcrol 
Nous avons donné, ce malin, <ts*M la liste de» m a i s 

reconnues, le no-n de la comtes»* Himerel. 
La Libre l'arc'' lignai* le comte Uimerel, parmi les 

les disparus. 
bs corps de la comtesse ilimerel, complètement carb 

nisé, a été reconnu lurr soir, au Palais de l'Indus 
ramené chez M. lecoml* Minière!. I3U ruo du fiutietirg 
Sa.ut-llonoi'c. 

L\usT!:m;srasoN^;s^niKs 
Paris, o mai. — Voua la liste des pSCCOUBM mortes 

dans la catastrophe et reconnue» ofliciellement : Le ( 
nombre de ces personnes s'élève i 66. 

Celle liste nous esl communiquée, à midi et denu, par 
la préfecture de police, 

i . Baronne dé Kirucl de St-Martiu, LUsabolb, S* ans, 
avenue Hoche. 

2. Vicomtesse de Uonueval Marie, U ans, 30, ra* Las 
:;. Mlle de Maudas do t'.rancey. U ans, 19, rue 

Greuse. , , I 
4. Soeur liinonx, supérieure du tlaincy, 13, rao ao la 

YiliC-i'Lvrque. 
;>. vicomtesse de s nul-l'orr.er, née de kerfolaa, '.', rue 

d'Agueueaa. 
5. Mme llaussmanii. 57. rue d« Proti- . 
: . Mile è'iaisdall Henriette, 60, rue do Varcnncs. 
8. Baronne de Saint Indter, IV, rue de U Ville. l'Kvé-ane. 
'.'. Mme lYUdeviu, tioans, rué de SÔVlgué, !'.'. 
10. Comtesse Millier»!, ."'bis. rue de, Barry. 
11. Mme Schlumberger, liil, faubourg Sauit-Hoiioiv. 
l i . Mlle Ksllier Cuviluer, i ans, U, rue Jules César. 
13. Mme La N nmaul, 133, tué de la Pompe. 
II.Mme D'Lsar I d* Vauvenargues, 13,avenu* dé Séfur. 
13. Mine Honti, Si, avenue de Sjcar. 
16. Mlle Tbouuzeaa, supérieure, les Soeur» de Si-André 

Virginie, 7o ans, SI rue de l'Abbé Crouil. 
17. Mme llantcœur, i~ ans, 53, rue d.s Archives. 
IH. Mme de la lllossère. 63, rue Ifoissière. 
l'.i. Mme Pierre, née Michel Itathilde, lai), rue du tau-

bourg Sl-llOUOi'c. 
su. Mme veuve Itivicrre, 2'.». rue de la I erronuêrie. 

->i. Mue- d* oesseim. l » , . r u e dn Faubg-st Ik 
Si Mme il iskier, 18, avenue de Meraine, 
-j't Mme Borne», 65, m* Condorcet. 
i l Mme Vatinelle*, i , rned'Antin. 
83 vime Cuviiiser. I»,rue laies César. 
-v, Mme Loland flosselin. I. rnedo Berry. 
t7. Mme Cboapie, née Grossier Blanche, :.; au», la. 

tue des cordellier». 
ï8. Mme veuve de Moastier, née N l • a n iranay, 8J, 

rue de r.rcnelle. 
29 Mile t'eulard Cermaine, 10 ans, 3, rue a Anun. 
30 Docteur Keulard, 3, rue d' \ 
jl Femme M ireau, domestique, 36 ans, an, m 
lî Mme l ' r-••. i- • 
13. M 

31. huit vei.'.e Germain, a 
vard Monlnui , . 

a* veuve Ctrteron, née J ul ard, • . 
:;;. Mlle Jeanne Cart i 
37. Mme de Valence de >' uat :. '. .a ans, 13 ra 

ans, i l , aven 
, • : an I. 

ans, U7, b n 
•^'.les. 

10 Mlle Pec i i • M •• • me .le i Isly. 
II. Mme L ai Valenlin, W ans, 30, rue de Varenn s. 
i.\ Sciir Dehont, S3 ans. 13, rue de la Villo-IT • 
13. Mm* Veuve de Carajon-Lîtour, U"e de La 

ai,s. t, rue Royale. 
l i . J >sepb Baron. 
i , Mme llantceur Su ans, "• rue des Archives. 
16. Mme M ivati. née Laton. 3i ans. 73, i .. 

Honoré. . „ , 
i:. Mme Braauc de llierry, 38aus, loi, . 

Honoré. 
i s . s ; u r C.ll ieri i ie Maru: M n L i r u i é , i l • 

Benfeit-Kochereau. 
n«, rue Ponll 

S0. M. Guilemmeio Léonce, 16 an», 7, rue Poultier. 
5t. Mme de Pouhliaier, 30ans, 37, avenue d'Aotln. 
Si, Mlle l.ourniJut Louite, 18 ans, SI, ! 

lonr-Maubonrc. 
53. Maie de paranv.il, 2:ians, SI, rue Mal 
;.ï. Mme Vincent, t>r ah», i7. rue Sainl-U . 
'.:.. Mlle Vealvaste Valérie. 20 ans. 7, boulevard du. 

Nord, au Raincy. 
56. Maie Cobltt, lire lleitiie Detchamp», :!i ans, 1, rue 

du Havre. 
57. Mi.re Legruud, iLe Hnbert Lia, '. 60 ans, 6J, rue 

de Pouthii u. 
Mmed'Hunalstein néod'Inès i. 

St l'eu.inique. 
51». Mac- Deroudcau Louise, -'• ans, 129, rue de • i ai 

versité. 
60. Mlle Uaubierobien Kiolic, iO eus. 17, rue 

Ville l'Kvêuue. 
61. Mlle de Cossart-ussbien Marjuerilf, 

de i.i-'i m a •-
a i . Mlle Simon Marie-Thétète, B an . Si, p ace \er,-

iam !. 
63. M. Alfred Diviot, i ans. rua Julie, r 
i.i. Mlle Lina Lefèvre-Fisa 

Berthier. 
: 63. Mme veave Httzard, née do la Prille, 63 ans. 
i 66. Mme de K inti. iS ans. 

Iockev-C.ub.au
paranv.il

